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  Préface

  


  Le dessin, un langage pour la parole


  Cet ouvrage collectif dirigé par le professeur Walter TRINCA fait le bilan synthétique de plus de quarante années de pratique de cette méthode clinique intitulée «Procédés dessins – histoires». Utiliser les dessins d’enfants ou d’adultes pour mieux discerner les situations conflictuelles et les problématiques conscientes et inconscientes des patients n’est pas une pratique nouvelle chez les psychologues. Mais ce que nous avons retenu de cette passionnante rétrospective, c’est que l’idée d’origine d’une mise en figuration des relations affectives s’impose contre la tentation de figer les processus en les normalisant, comme dans un test standardisé. Je reconnais toute la vigueur de la pensée sud-américaine pour l’innovation et l’inventivité adaptative qui font la richesse de leur pratique clinique dans des domaines aussi différents que la psychanalyse ou la psychologie sociale et l’anthropologie.


  Le terme d’«épreuve» garde tout son sens, car il est une confrontation de la subjectivité à l’épreuve de la réalité. Solliciter un dessin libre dans l’espace blanc de la feuille, c’est mettre en urgence l’appareil psychique pour trouver une réponse-création afin de combler le vide devant Soi, tant spatialement que temporellement. Ainsi les procédés de base du psychisme sont sollicités, par la mise au travail, conjointement, de la sensori-motricité du schéma corporel et de l’affect par l’image inconsciente du corps.


  La notion d’«épreuve» évoque aussi l’idée d’une dynamique à éprouver dans une rencontre inter-relationnelle où trois positions s’intriquent: celle du praticien, celle du sujet et celle de l’objet médium comme interface. La malléabilité de l’objet-médiateur, dans notre cas le dessin sur papier, est choisie par le clinicien en fonction de son propre cadre théorique interne, mais aussi sur base des qualités intrinsèques de l’activité de dessiner et du dessin lui-même. Ce dernier sera investi par le malade en fonction de ses aptitudes et de ses défenses contre ses angoisses à révéler son conflit refoulé. Parfois même, le dessin peut devenir un refuge afin d’éviter de dire à haute voix quelque secret. Le dessin exprime déjà un discours qui ne dit pas son nom!


  Le concept psychanalytique de projection est particulièrement pertinent dans le dispositif de cette épreuve du «Dessins-Histoires» car, sans stimuli préconçus, le sujet, dans sa liberté imaginative, s’offre la possibilité d’exprimer des zones inconscientes de conflictualité. L’effet de catharsis, par détente des tensions pulsionnelles dans la sensori-motricité du tracé, ouvre la voie vers une figurabilité de vécus archaïques non représentables. C’est vers une mise en représentation de son monde interne que le sujet se découvre à lui-même dans son œuvre picturale. Tout dessin libre est déjà un auto-portrait.


  Les auteurs privilégient cette méthodologie projective dans une perspective analytique par analogie au travail psychique dans le rêve. Les principes de condensation et de déplacement sont aussi des axes de lecture pour décrypter les dessins. Nous restons dans le registre primaire où dominent des chaînes associatives formelles ou pictographiques qui soutiennent des proto-pensées; ces proto-représentations sont spécifiques à l’intrication entre le corporel, le psychique et le monde externe. Elles favorisent un travail de liaison entre l’affect et sa représentation. Par la prise en compte en première instance de l’activité de dessiner, cette épreuve met en valeur l’associativité propre au langage du corps et à la gestuelle rythmique de la motricité. C’est une première métaphorisation qui sera sublimée par la suite dans l’accès à la verbalisation. Le potentiel de cette épreuve pour favoriser la symbolisation et la sublimation explique l’engouement qu’elle génère chez les praticiens, au risque de la dénaturer, si on lui donne la rigidité d’un test d’évaluation de la personnalité.


  Il apparaît impossible de parler des processus psychiques d’associativité sans les remettre dans le contexte plus global de la rencontre clinique, qu’elle soit pour un diagnostic, une consultation de suivi psychologique ou de psychothérapie et même de recherche. Ce qui induit la prise en considération de la relation objectale, mais aussi transféro-contretransférentielle.


  Rappelons que l’objet utilisé comme élément intermédiaire entre le clinicien et l’individu n’est pas médiateur en «soi», mais il ne peut prendre sens et fonctionnalité que dans une relation adéquate qui lui offre une place sensée et compréhensible pour chaque partie engagée. Il y a un transfert sur l’objet médiateur, comme il y a un transfert sur le cadre selon José Bleger. Nous pouvons penser que le dessin qui engagera ensuite la communication avec l’autre serait «lieu attracteur de transitionnalité», lieu commun de rencontre entre le thérapeute et son patient; par exemple, ce dernier pourra partager et ressentir physiquement une expérience, alors que le clinicien la rêve dans le même temps. Le Dessin, comme objet de médiation, est malléable et tout à la fois stable puisqu’il devient une trace dans le temps, il reste une mémoire des relations exprimées par le sujet, mais toujours dans un contexte transférentiel.


  Enfin, retenons que cette épreuve est en construction perpétuelle puisqu’elle peut être expérimentée dans de nombreux domaines de la clinique psychologique et de la psychopathologie. C’est l’avantage du geste graphique, qui ne demande pas forcément de mots d’explication et surtout pas de justification! L’essai de représentation libre est une voie d’expression du vécu de l’image inconsciente du corps individuel, mais aussi groupal, selon les dispositifs mis en place. La force de l’épreuve «Dessins-Histoires» réside dans une base universelle à toute culture, à savoir le vécu émotionnel du corps qui participe à toute mise en situation et à toute rencontre. Ainsi, les dessins sont des espaces projectifs où prennent forme des représentations psychiques; la verbalisation permettra de les remettre dans un circuit relationnel de communication. Par le dessin, il y a spatialisation d’une pensée pour une figuration de contenants, dont le contenu sont les pensées. L’intérêt de cette épreuve est qu’elle offre une prévisualisation de l’émotionnel bien avant que le langage vienne parachever la compréhension pour le sujet et pour son interlocuteur. Le verbal sollicite des acquisitions culturelles et cognitives qui parachèvent dans un échange langagier une relation symbolique.


  Nous souhaitons que cette épreuve puisse prendre une dimension complémentaire accessible à la notion de groupalité, qui existe dans les institutions, et dans la famille. La deuxième version appelée «procédés de dessins de la famille avec histoires» (DF-E) donne un point de vue familial, mais dans une perspective individuelle. Il serait intéressant de configurer cette méthodologie afin de réceptionner plus spécifiquement la production psychique, l’«esprit de corps» de la famille, c’est-à-dire l’image inconsciente du corps vécue par le groupe familial. C’est ce que nous avons décrypté en France dans la thérapie psychanalytique familiale à travers des «objets-médiums», tels que le dessin libre de l’arbre généalogique (2015) ou celui du dessin familial de la maison de rêve (2017). Cette fois, c’est le groupe lui-même qui construit son auto-portrait et tisse un discours associatif sur son dessin.


  Nous pouvons espérer que la large gamme de possibilités qu’offre cette épreuve sera largement expérimentée dans de nouveaux champs d’exploration, et sera un gage de longévité et d’universalité pour l’amélioration de l’écoute et de la compréhension de la souffrance humaine.


  Patrice CUYNET
 Professeur émérite de psychologie clinique et psychopathologie

  Université Bourgogne-Franche-Comté


  Introduction

  


  Ce livre présente et analyse deux techniques psychodynamiques d’investigation de la personnalité: le Procédé de Dessins-Histoires (D-E) et le Procédé de Dessins de la Famille avec Histoires (DF-E). Diffusées depuis près de 45 ans au Brésil et à l’étranger, elles bénéficient d’un accueil excellent auprès d’une partie des professionnels du domaine psy, médical, paramédical et autres. Elles ont déjà fait l’objet de plus de 60 thèses de doctorat et mémoires de master, et de près de 300 travaux dans des revues, livres, annales de congrès et autres moyens de communication. Il s’agit – normalement – de techniques d’application individuelle, utilisées de préférence au moment des premiers contacts avec le sujet. Le Procédé de Dessins-Histoires requiert la réalisation séquentielle de cinq unités de dessins libres accompagnés de cinq histoires, suivies de clarifications, de nouvelles associations et du choix du titre de la production. L’examinateur ne se base sur aucun stimulus préalable. Pour sa part, le Procédé de Dessins de la Famille avec Histoires consiste en l’application de quatre dessins de famille selon des consignes déterminées au préalable – pour chaque dessin, le sujet raconte une histoire, fournit des éclaircissements, de nouvelles associations et propose un titre. Ces techniques sont applicables à des enfants, à des adolescents et à des adultes capables de s’exprimer de manière graphique et verbale; elles sont généralement bien acceptées parce qu’elles s’adaptent aux besoins inconscients de communication. Tout cela a déjà été démontré par un grand nombre de recherches validées cliniquement et quantitativement.


  Il est intéressant d’observer la versatilité de ces techniques en tant que ressources stratégiques d’obtention d’informations. Au lieu de les configurer au format standard de tests psychologiques, elles canalisent des images graphiques-verbales qui présentent des analogies avec les rêves. Par le biais des associations libres, elles réalisent une dynamique mobile et, souvent, mènent à des points conflictuels de base. Leur mobilité implicite constitue une voie d’expression ludique et sans engagement des principales angoisses, des fantasmes inconscients et des défenses qui sont au cœur des besoins et des urgences du sujet. Il n’est pas difficile d’obtenir une compréhension englobante par le biais de ces techniques, en particulier quand elles sont associées aux entretiens, à l’anamnèse et à d’autres instruments – cliniques ou non.


  En outre, les différents aspects graphiques et verbaux de la communication deviennent un enchaînement séquentiel unitaire où chaque partie converge vers un noyau ou facteur nucléaire. Si le professionnel est familier des processus de l’attention flottante, les points centraux des difficultés et des conflits émotionnels tendent à se mettre en avant. Il s’agit de la transmission de points centraux inconscients qui se réfèrent à la projection. Toutefois, en cas d’interprétation à visée psychanalytique, il est préférable de rapprocher ces techniques de leurs ressemblances avec les rêves. Opter pour une interprétation par «inspection libre», dont les principes se rapprochent de l’interprétation des rêves, permet d’éviter l’utilisation excessive de scripts préalables d’évaluation. Lesdits scripts sont davantage appropriés pour les étudiants et les stagiaires en psychologie qui débutent dans la manipulation des techniques.


  Les professionnels habitués à l’utilisation du DE et du DF-E les insèrent généralement dans le contexte du diagnostic psychologique de type compréhensif. Ce dernier consiste à relever ce qui est significatif dans la personnalité, à entrer empathiquement en contact émotionnel, à connaître les raisons profondes de la vie psychique et à rencontrer des sens nucléaires pour l’ensemble des informations. Les deux techniques s’adaptent parfaitement aux objectifs de compréhension clinique de ce type de diagnostic psychologique. Néanmoins, elles s’adaptent aussi aux contextes de suivi scolaire, médical, judiciaire, social, d’orientation professionnelle, d’intervention psychothérapeutique et d’autres. Au-delà des référentiels théoriques basés sur la psychanalyse, elles peuvent être employées par des professionnels de différentes orientations théoriques (d’approche jungienne, comportementale, phénoménologique-existentielle, psychodynamique et autres).


  Enfin, il faut signaler, en tant que forme dérivée, le Procédé de Dessins-Histoires avec Thème (D-E avec Thème), qui connaît également un grand succès. Il consiste en la sollicitation d’un dessin sur un thème proposé par l’examinateur, d’une histoire associée au dessin, d’éclaircissements et du choix d’un titre. Cette forme dérivée s’applique à différentes situations, dont les recherches de représentations sociales, qui visent à élucider l’inconscient relatif à la pensée sociale.


  Le professionnel spécialisé en psychologie clinique trouvera assurément dans cet ouvrage des suggestions et des indications pour son travail. Cependant, la flexibilité des techniques offre la possibilité d’une utilisation très large, y compris dans des zones encore inexplorées aujourd’hui.


  Walter TRINCA
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  Chapitre 1

  Présentation du Procédé de Dessins-Histoires

  


  WALTER TRINCA


  1. Nature et caractéristiques


  Né en 1972, le Procedimento de Desenhos-Estórias (D-E), en français Procédé de Dessins-Histoires1, contribue à l’investigation de la personnalité et à une meilleure connaissance de la dynamique psychique dans le contexte du diagnostic psychologique. Il a été conçu à partir de l’hypothèse suivante:


  […] le dessin libre, associé à des histoires pour lesquelles il représente un stimulus, constitue une technique aux caractéristiques spécifiques pour l’obtention d’informations sur des aspects de la personnalité qui ne sont pas facilement détectables par l’entretien psychologique direct.


  Trinca, 1972, p. 28.


  Les caractéristiques principales du D-E consistent en une série de cinq dessins libres (en couleur ou non), chaque dessin étant immédiatement suivi d’une invitation à raconter une histoire sur la base de l’association libre. Après chaque paire de dessins-histoires, le sujet évalué poursuit les associations: il fournit des données complémentaires lors de la phase dite de l’«enquête» ainsi que le titre de l’ensemble de sa production.


  Autrement dit, le D-E consiste en cinq unités de production composées chacune de: dessin libre, histoire, «enquête» et titre de l’unité de production. Le sujet 1) effectue un premier dessin, 2) verbalise une histoire à partir du dessin, 3) répond aux questions de l’examinateur par le biais de nouvelles associations et précisions, 4) propose un titre pour cette unité de production. L’activité requiert la répétition des mêmes procédés pour les quatre autres unités de production. L’ordre séquentiel dessin libre-histoire-«enquête»-titre ne doit pas être modifié au cours de l’application.


  Ainsi, le D-E se fonde essentiellement sur l’emploi de formes graphiques et thématiques qui s’unissent pour proposer une nouvelle approche de la vie mentale, différente des autres. Issue de la jonction entre les processus expressifs-moteurs et les processus aperceptifs-dynamiques, la technique se présente comme une structure simple et configurée à partir de son identité graphique-verbale. Elle est applicable aux sujets des deux sexes et de tous âges capables de dessiner et de verbaliser, quels que soient les niveaux intellectuel, socio-économique et culturel.


  L’ensemble des dessins libres, des histoires qui y sont associées, des réponses à l’«enquête» et des titres semble à première vue une réunion d’éléments diversifiés, cependant il s’agit d’une structure unifiée et d’un processus unitaire de communication. Il transmet des messages en soi indivisibles et possède le sens d’un ensemble. Tous les éléments sont liés entre eux et forment conjointement une unité cohérente et indissoluble. En ce sens, les dessins libres ne servent pas seulement à produire les histoires, ils font partie d’une communication globale qui utilise les unités de production pour atteindre ses objectifs. Les unités antérieures peuvent servir de déclencheurs pour l’exécution des unités postérieures, et ce dans un processus de construction significative de la communication. En outre, la dynamique des dessins libres apporte généralement une plus grande mobilité à la dynamique des histoires, et vice versa; d’où une grande flexibilité du processus envisagé comme un tout. La permissivité associative des dessins libres suit celle de l’association libre des histoires, et l’ensemble unitaire qui en découle se distingue de par la liberté et la spontanéité.


  L’emploi du D-E présente plusieurs avantages, dont: 1) rapidité et facilité d’application; 2) amplitude et étendue de l’utilisation clinique et non-clinique; 3) adaptabilité aux besoins de communication inconsciente du sujet évalué; 4) possibilité de cerner et de dévoiler des contenus psychiques importants; 5) focalisation et mise en avant concises d’un matériel clinique significatif; 6) possibilité de l’utiliser avec des populations en situation de grande précarité, pour lesquelles les méthodes traditionnelles manquent souvent de réalisme.


  2. Application


  Dans sa forme traditionnelle, le D-E s’insère dans la situation de diagnostic psychologique individuel et correspond à la rencontre entre deux personnes, en l’occurrence l’examinateur et l’examiné. Il doit être appliqué dès les premiers contacts, quand le sujet est particulièrement mobilisé pour parler de ses problèmes et solliciter une aide. La technique d’application est très simple: à la base, le sujet est tacitement invité à s’étendre sur sa vie psychique.


  2.1. Conditions d’application


  La passation du D-E doit être faite par des psychologues dûment qualifiés. Les conditions du sujet sont les mêmes que celles normalement requises pour l’examen psychologique: l’examinateur est tenu de s’assurer au préalable l’état de santé de celui-ci, de sa disposition psychique, de l’absence de fatigue, etc. La salle doit être silencieuse, confortablement meublée et adéquatement éclairée. Elle ne doit pas être occupée par des tiers.


  La structuration de la tâche demandée au sujet est un aspect fondamental. Il doit être informé de ce que l’on attend de lui ainsi que des motifs de la passation, conformément à la demande de suivi. Il faut le questionner sur les raisons de l’examen, et s’il a du mal à répondre, les lui expliquer soigneusement et de manière franche. La structuration de la tâche exige une définition claire des objectifs de la situation d’examen afin d’éviter l’indétermination et le hasard. Le contexte dans lequel est introduit le sujet offre un sens général à l’application. Il n’est donc pas nécessaire de proposer un thème puisqu’il est configuré dans le contexte où l’activité s’insère. Le sujet réagit à ce que l’on attend de lui et à ce qu’il attend de la situation d’examen. L’une des caractéristiques du D-E est justement donnée par le contexte dans lequel il se définit et s’inscrit. Si le sujet – qu’il soit enfant, adolescent ou adulte – méconnaît les raisons de sa présence, il est impossible d’établir une relation d’aide ou même une relation transparente et fiable. Les entretiens préalables, le bon rapport entre l’examinateur et l’examiné et les explications de l’examinateur suggèrent ou créent une atmosphère mentale propice au développement des émotions qui s’expriment pendant la passation.


  2.2. Matériel nécessaire


  Matériel nécessaire pour l’application du D-E:


  a)Feuilles de papier blanc, unies, de format A4;


  b)Crayon de papier, mine HB standard;


  c)Boîte de 12 crayons de couleur, composée des couleurs: gris, marron, noir, rouge, jaune foncé, jaune clair, vert foncé, vert clair, bleu foncé, bleu clair, violet et rose.


  2.3. Technique d’application


  a)Une fois remplies les premières conditions, inviter le sujet à s’asseoir à une table. S’asseoir en face de lui. La tâche est proposée après s’être assuré du bon rapport entre l’examinateur et l’examiné.


  b)Éparpiller les crayons (crayons de couleur+crayon de papier) sur la table, sans ordre précis.


  c)Placer une feuille de papier dans la position horizontale, le côté le plus long devant le sujet. Ne pas évoquer la possibilité d’en changer la position.


  d)Demander au sujet de réaliser un dessin libre: «Vous pouvez (Tu peux) faire le dessin que vous voulez (tu veux), comme vous voulez (tu veux)».


  e)Quand le premier dessin est fini, le laisser devant le sujet et lui demander: «En regardant le dessin, vous allez (tu vas) cette fois inventer une histoire, dire ce qui se passe».


  f)Si le sujet rencontre des difficultés pour associer et élaborer une histoire, l’examinateur peut l’aider en lui disant par exemple: «Vous pouvez (Tu peux) commencer par parler du dessin que vous venez (tu viens) de faire».


  g)Quand le sujet a terminé de raconter l’histoire, procéder à la phase dite de l’«enquête». L’examinateur peut solliciter toute information nécessaire à la compréhension et à l’interprétation du matériel produit, dessin et histoire. L’«enquête» a également pour objectif d’obtenir de nouvelles associations.


  h)Après la conclusion de l’histoire et avec le dessin encore devant lui, demander au sujet de donner un titre à sa production.


  i)Retirer le dessin de la table. S’achève alors la première unité de production, composée d’un dessin libre, d’une histoire, d’une «enquête», d’un titre et des autres procédés mentionnés.


  j)L’examinateur doit retranscrire minutieusement l’histoire racontée, la verbalisation qui accompagne le dessin, l’ordre de réalisation des figures dessinées, les ressources auxiliaires utilisées par le sujet, les questions et réponses de la phase de l’«enquête», le titre ainsi que toutes les réactions expressives, les verbalisations parallèles et autres comportements observés pendant l’application.


  k)Répéter la même procédure jusqu’à obtenir cinq unités de production.


  l)S’il n’est pas possible d’obtenir les cinq unités de production en une seule séance de 60minutes, proposer une séance supplémentaire. Si le sujet ne parvient pas à fournir cinq unités de production en deux séances, ne tenir compte que du matériel produit pendant ces deux séances. Si les associations verbales sont globalement très pauvres, il est conseillé de répéter le processus. Dans le cas d’une nouvelle application, présenter à nouveau les dessins déjà faits et solliciter les histoires. Pour des informations supplémentaires, cf. Trinca (2003).


  2.4. Recommandations générales


  a)Ne pas céder d’emblée à des refus d’exécution de la tâche, en particulier quand le sujet est dans une phase d’élaboration intérieure. Très souvent, un refus formel peut être contourné par l’établissement d’une bonne relation duelle.


  b)Devant les questions «Quel type d’histoire?», «Quel dessin?», «Il faut colorier le dessin?» et d’autres similaires, rappeler au sujet qu’il est libre de faire comme il l’entend.


  c)Ne pas fournir de gomme. L’absence de gomme permet de mieux repérer les éléments du dessin que le sujet a le plus de mal à dessiner. Son utilisation ferait disparaître certaines configurations graphiques importantes pour l’analyse psychologique. Si le sujet souhaite refaire le dessin, il est possible de lui donner d’autres feuilles de papier blanc. Dans ce cas, recueillir la première production.


  d)Ne pas demander des histoires sur les dessins: laisser les dessins déclencher des associations libres sous la forme d’histoires.


  e)Ne pas modifier les consignes standard d’application, qui font partie de l’identité de l’instrument.


  f)Au moment de l’application, éviter toute stimulation étrangère à la production graphique-verbale. S’assurer qu’aucune situation n’interfère avec la liberté associative du sujet.


  g)Ne pas intervenir ni faire d’interprétations précoces au moment de l’application. Attendre d’avoir une compréhension d’ensemble du matériel.


  h)Faire en sorte d’entrer dans l’atmosphère émotionnelle créée par les dessins et par la verbalisation, afin de se rapprocher empathiquement du sujet dans son univers de fantasmes et d’angoisses.


  3. «Enquête»


  Cette étape vise à enrichir le processus d’examen de la personnalité. Placé entre parenthèses, le terme «enquête» indique la continuité des associations du sujet en lien avec ses fantasmes et ses angoisses. Mais il ne s’agit pas d’une attitude directive: les interrogations et les éclaircissements de cette étape ne se dissocient pas des associations libres obtenues précédemment. L’«enquête» ne doit pas être envisagée comme un élément indépendant du principe général de la liberté associative du sujet dans la mesure où l’objectif est d’encourager la poursuite, le développement et l’élargissement d’une communication inconsciente qui, d’une certaine manière, est aussi bien suggérée par les dessins que par les histoires. C’est pourquoi l’accent est mis sur les éclaircissements, approfondissements, dédoublements, complémentations, nouvelles associations et dénouements liés aux dessins et aux histoires.


  Si le sujet n’a pas réussi à raconter l’histoire ou à effectuer le dessin, cette étape est l’occasion d’insister auprès de lui pour l’encourager à procéder à une mise en scène des personnages, des figures et des situations. En matière d’imagination créative, il existe une grande différence entre raconter des histoires et seulement parler des dessins. Si l’«enquête» propose de mieux cerner les fantasmes du sujet, le couple examinateur/examiné plonge dans une atmosphère onirique. Une fois les contenus symboliques reconnus, la conversation acquiert une signification inconsciente. Cela signifie que le professionnel s’efforcera de suivre le processus associatif à un niveau latent. Il doit être familiarisé avec les aspects les plus significatifs de la problématique du sujet évalué, qui apparaissent en particulier dans les entretiens préalables à l’application du D-E.


  En somme, il convient de ne pas forcer ni conditionner l’«enquête» dans des directions qui altèrent le cours naturel des associations du sujet. Le professionnel doit veiller à éviter les questions directes, qui relèvent plutôt de la phase des entretiens. Il doit aussi éviter l’emploi excessif d’aspects objectifs et ponctuels pour ne pas transformer l’application en une simple collecte de données concrètes et rationnelles et perdre de vue le flux imaginatif. L’un des aspects sensibles de l’«enquête» est le risque d’explications logiques et rationnelles excessives. Même si le sujet évalué donne la préférence au plan rationnel et concret, il peut être possible de lui transmettre quelque chose de la dimension symbolique.


  La proposition de base du D-E est que le sujet se révèle d’abord de manière indirecte, en l’occurrence par le biais des dessins et des histoires. L’«enquête» ne vient pas modifier essentiellement la forme indirecte d’expression si le professionnel conserve la notion d’une conversation qui se fait par l’intermédiaire de personnages, de figures et de situations. Quelque chose de vague et d’indéterminé permet d’encourager les associations libres. Et cela s’applique aussi dans les cas où le sujet reste sur un plan purement descriptif.


  4. Finalités


  Le D-E se propose d’analyser et de mieux connaître la dynamique de la personnalité, en particulier quand des contenus d’expériences subjectives sont en jeu. Il peut être utilisé pour identifier des conflits ainsi que des systèmes mentaux déterminants de désorganisations et de troubles émotionnels. Il favorise les moyens d’expression des aspects inconscients de la personnalité et aide à mieux cerner les conflits et les difficultés. Les nombreuses études réalisées sur l’instrument et sur son utilisation montrent qu’il répond adéquatement aux besoins d’expression et de communication indirectes d’enfants, d’adolescents et d’adultes ayant des difficultés à verbaliser directement leurs expériences subjectives. En association avec d’autres instruments et procédures, comme les entretiens et les tests psychologiques, il offre des informations complémentaires pour le diagnostic psychologique. Dans certaines circonstances, il peut être utilisé comme ressource auxiliaire dans les interventions et situations thérapeutiques.


  5. Fondements


  Le D-E se fonde sur différentes sources. Dans des travaux précédents, nous avons présenté les principaux déterminants à l’origine de l’existence de la technique (Trinca, 1997, 2003). Une sélection des aspects les plus significatifs permet d’avoir une vue d’ensemble de ses fondements théoriques et pratiques.


  5.1. Théories de l’inconscient


  Le D-E se base sur le présupposé de la communication inconsciente. Par conséquent, il se base sur les théories de l’inconscient. À chaque application, on peut se demander quel est le sens inconscient qui représente un aspect donné de la production graphique et verbale du sujet. En dépassant la sphère de la rationalité consciente, le D-E vise une dimension où les associations graphiques-verbales indiquent l’existence d’un univers sous-jacent dont le niveau est latent et les contenus, si l’on peut dire, inattendus. Les travaux de Melanie Klein (1970) s’appliquent aux dessins et aux histoires lorsqu’elle écrit: «Dans leur jeu, les enfants représentent symboliquement des fantasmes, des désirs et des expériences» (p. 185). Généralement, les figures, les objets, la dramatisation, la trame et les situations graphiques-verbales sont les formes par lesquelles se fait connaître la dimension inconsciente. C’est par l’intermédiaire de ces formes que s’opère une communication indirecte du sujet sur lui-même, et le D-E permet de développer un langage qui favorise la manifestation du monde interne.


  5.2. Contexte de l’association libre


  On le sait, l’association libre n’est pas contrôlée par l’intention sélective (Laplanche et Pontalis, 1971, p. 229). Au contraire, la suppression de la sélection consciente tend à privilégier l’apparition des représentations inconscientes au premier plan. Quand la personne est en situation d’association libre, le processus associatif tend à s’adresser à des secteurs où la personnalité est émotionnellement plus sensible. Dans cette situation, les conflits et les troubles émotionnels sont susceptibles de se manifester vu que le contexte de l’association libre permet aux représentations de s’adresser aux noyaux inconscients les plus significatifs. De par sa nature, le D-E est une technique de libre association graphique-verbale, un moyen d’expression pour les conflits et les difficultés. Le sujet se sert du temps et des ressources mis à sa disposition pour centrer la communication sur ses problèmes et ses difficultés; il dirige les associations graphiques-verbales vers les noyaux inconscients qui exercent une plus forte pression et exigent une plus grande attention. C’est pourquoi l’examinateur doit s’abstenir de diriger les associations du sujet ou de l’aider à attribuer de la cohérence à sa production. Cette dernière est erratique et imprévisible jusqu’à ce qu’elle rencontre une forme de représentation porteuse de signification inconsciente. Il faut donc laisser le temps au sujet et établir une relation pour lui permettre d’atteindre la plénitude de la communication. Toutefois, il ne fait aucun doute que les surprises de l’association libre sont liées à l’espace ouvert à l’attention flottante de l’examinateur.


  5.3. Stimulation non structurée


  Face à des stimuli incomplets, peu ou pas structurés, la tendance est de compléter, organiser et structurer les réponses conformément aux besoins et aux dispositions personnelles. Et c’est dans ce type de situation que la personne peut révéler ses conflits et ses troubles émotionnels. Moins le stimulus est structuré, plus la probabilité d’apparition d’un matériel émotionnellement significatif est élevée. Étant donné que le D-E n’utilise pas de stimuli préalablement structurés pour l’application et l’interprétation, le sujet dispose d’une grande liberté pour manifester les composants émotionnels. L’expression de l’ordre du symbolique est facilitée si l’on considère que «ce qui caractérise le symbole, c’est qu’il est, en même temps, lui-même et quelque chose d’autre» (Milner, 1976, p. 235). La facilitation de l’expression apparaît généralement dans les situations cliniques ouvertes et non directives, où les contenus émotionnels diffus, épars et indistincts ont plus de chances de prendre forme.


  5.4. Premiers contacts cliniques


  Si le cadre est approprié, le sujet peut communiquer ses principaux problèmes, conflits et difficultés au cours des premiers contacts cliniques puisqu’il s’agit d’une situation propice à l’émergence d’émotions importantes et de noyaux significatifs de nature inconsciente. Appliquer le D-E au début favorise la manifestation de noyaux inconscients et d’autres aspects psychodynamiques révélateurs pour la compréhension de la problématique psychique. Il est fréquent d’observer une condensation sommaire de cette problématique dans le contexte des entretiens initiaux. Le sujet se mobilise pour présenter une configuration générale de ce qui le conduit à demander de l’aide.


  5.5. Similitudes avec les rêves


  Le D-E se fonde sur des principes qui régissent les contenus manifestes et latents des rêves. Il se présente comme un ensemble de productions graphiques et verbales apparentes qui peuvent être reliées aux contenus manifestes des rêves, mais aussi comme un ensemble d’unités de sens inconscientes qui peuvent être interprétées de la même manière que les contenus latents des rêves. Le langage symbolique de la production graphique-verbale est semblable à celui de la situation onirique: il peut être compris selon les mêmes règles. Si les formes du D-E et des rêves diffèrent entre elles dans leur présentation apparente, les formes de communication inconsciente des processus émotionnels peuvent être liées entre elles sous un dénominateur commun. Du fait de cette similarité, la compréhension de la communication réalisée par l’intermédiaire du D-E suit de près la «voie royale» de l’interprétation des rêves. Si les différentes images d’un rêve établissent des relations entre elles et composent l’ensemble de la communication onirique, un processus similaire a lieu pour l’ensemble de la production graphique-verbale du D-E pour un sujet donné. Les unités de production ne sont pas dissociées, elles forment un processus unitaire qui converge vers la représentation des noyaux de nature inconsciente. Dans un cas comme dans l’autre, il est possible d’utiliser le terme «représentation-but», inventé par Freud pour désigner un enchaînement dans lequel certaines représentations exercent une véritable attraction sur les autres, et qui oriente le cours des processus psychiques (Laplanche et Pontalis, 1971, p. 416). Il y a une «intentionnalité sous-jacente» dont le but devient évident par l’intermédiaire de l’interprétation. Le plan inconscient forge son but qui se développe au cours du rêve et de la production graphique-verbale, mais l’enchaînement ne devient perceptible que lorsque les émotions peu claires, indistinctes et diffuses acquièrent une forme aux yeux du professionnel. Pour de plus amples informations sur la similarité entre le D-E et les rêves dans une perspective freudienne, nous invitons le lecteur à consulter le travail de Migliavacca (1987).


  5.6. Répétition de la tâche


  Dans les épreuves graphiques et thématiques, la répétition de la tâche dans un contexte et une séquence donnés augmente la probabilité de réponses émotionnellement sensibles (en comparaison avec une tâche non répétée). La réitération de la tâche accroît la présence d’un facteur d’activation des mécanismes et des dynamismes de la personnalité. Dans le D-E, le facteur d’activation est présent dans la répétition des ensembles dessins/histoires; dans la séquence des cinq unités de production au sein d’un contexte libre et adapté aux besoins de communication du sujet. Le fait d’être confronté aux tâches les unes après les autres favorise la diminution des résistances et l’émergence de l’inattendu. En ce sens, la répétition de la tâche ne consiste pas en unités de production isolées ou séparées, mais en un tout unifié.


  6. Une modalité de communication ludique


  Le D-E a été conçu comme une modalité de communication ludique qui mise sur la capacité du sujet à s’exprimer librement et à communiquer quand il se sent émotionnellement en sécurité et accueilli. Il peut utiliser la liberté et la spontanéité pour décider lui-même de ce qu’il est important de dire. Cette condition constitue la directive essentielle de la technique, construite sur les bases d’un nombre minimal d’interférences.


  Toutefois, la mise en avant de l’aspect ludique ne signifie pas sous-estimer la présence de processus inhibiteurs de la communication à tous les niveaux. Il y aura toujours une parcelle de matériel clinique incommunicable, mais il est important de voir si ce qui est communiqué correspond à un échantillon relativement suffisant et fiable pour les objectifs de l’examen. Évidemment, il peut arriver que le sujet fausse la communication, comme dans toute autre situation d’examen. Dans ce cas, le travestissement laissera inévitablement sa marque et pourra être confronté aux autres informations disponibles. On ne peut pas non plus exclure l’existence de communications manipulatrices, en particulier quand le sujet vit des menaces ou des dangers réels. Cependant, ces situations n’empêchent pas de considérer le D-E comme une technique ludique et son emploi en tant que tel.


  En tant que technique ludique, le D-E se situe sur un plan narratif qui ouvre la voie à des relations au sein de l’espace pictural, auquel s’ajoute l’espace aperceptif. Il se compose de traits, de thèmes, de scènes, scénarios, personnifications, trames, allégories, pathos, humeurs, accommodations, signalisations et de tout l’éventail de tonalités émotionnelles qui font partie d’une langue inconsciente. La pression ou le mouvement émotionnel entraîne certaines manifestations qui requièrent de la part de l’interprète un degré élevé de familiarité avec le processus inconscient.


  Dans une approche orthodoxe, on se situerait à la rigueur dans le domaine de la projection. Mais cette dernière est-elle suffisante pour expliquer l’ensemble du processus en jeu dans le D-E? Avec la projection, «le sujet expulse de soi et localise dans l’autre, personne ou chose, des qualités, des sentiments, des désirs, voire des “objets”, qu’il méconnaît ou refuse en lui» (Laplanche et Pontalis, 1971, p. 344). Une utilisation abusive du concept transforme en projection toute œuvre de fiction liée à la création d’êtres animés et inanimés, à l’exemple de la fiction littéraire (Laplanche et Pontalis, idem, ibidem). Le mécanisme de projection semble être au service d’un vaste éventail de situations détachées de leur sens original, qui tendent à le déposséder de ses caractéristiques. Plutôt que de se limiter à une simple explication par la projection, le D-E tient compte des besoins et des urgences du processus de communication, de la création des aspects pictural et aperceptif, de la construction imaginaire et de l’ensemble de la transmission de la langue inconsciente. Il doit plutôt être compris comme une communication d’émotions inconscientes à la manière des rêves que comme un objet auquel sont attribuées projectivement les qualités et dispositions du sujet. De même que les rêves ne peuvent être réduits à une simple projection, le D-E peut être envisagé comme une technique ludique qui possède une grande variabilité et une amplitude mentales sous un système idiomatique complexe.


  7. Phénomène de base


  Quel est le phénomène de base qui joue un rôle actif et déclenche la réalisation du D-E? Une réponse possible se trouve dans la polarité entre les forces de vie et les forces de mort dans l’organisme. On le sait, la pulsion de mort essaie de dominer la force de vie en produisant des états mentaux qui varient selon les différents degrés de la tendance à l’inanimé. Lorsqu’elle y parvient, diverses formes d’affaiblissement et d’évidement du self sont observables, ainsi qu’une infinité de modalités de perturbations psychiques associées à la sensorialité (Trinca, [2007]2011, [2011]2016). À des niveaux élevés de sensorialité, la vie mentale subit notamment les effets de blocages, d’inerties, de paralysies et de stéréotypies. Mais étant donné que les forces de vie agissent résolument au profit de la mobilité, il existe un processus dans lequel s’activent et se développent de nouveaux sens pour les faits. Pour échapper à la tendance à l’inanimé, les forces qui travaillent pour la vie effectuent une dynamique mobile en faveur du développement et de l’expansion. Autrement dit, la vie et la mobilité constituent une unité destinée à se débarrasser des forces destructives et à faire face à toutes sortes de conflits et de troubles émotionnels. Si les perturbations psychiques résultent de systèmes de déséquilibres, la personne cherche à rétablir l’équilibre par le biais de la communication. Pour ce faire, les forces de vie rencontrent différentes formes de communication et se servent des fonctions mentales qui fournissent des dynamiques libres, détachées et flexibles en créant des ensembles spontanés par l’intermédiaire de réalisations plaisantes.


  Aux processus rigides de la tendance à l’inanimé s’oppose la mobilité psychique, par laquelle la vie se renouvelle en attitude ludique. Cette dernière est associée au jouet, aux jeux infantiles, aux dessins spontanés, aux constructions libres, aux images mentales spontanées et aux images graphiques-verbales. Il est donc possible de comprendre la préférence qui existe normalement pour les images graphiques-verbales du D-E, dans la mesure où elles sont ludiques et sans engagements. Elles ne sont pas seulement un exercice de vie imaginative mais un moyen par lequel la vie créative met en mouvement des processus qui s’opposent à la rigidité, à la paralysie et à la mort psychique, observées dans différentes formes de maladie mentale. Plus la situation ludique est ouverte, libre et spontanée, plus elle favorise les mouvements de rénovation offerts par la mobilité psychique. L’esprit a besoin de sortir des chemins battus et des normes établies et de se placer sur le plan de la découverte et de l’expérience nouvelle. Grâce à la mobilité psychique, les émotions informes, embryonnaires, obscures, diffuses, fugitives ou chaotiques ont la possibilité de se manifester à la conscience en vue d’une restructuration émotionnelle. En général, ces émotions se réfèrent à des conflits et à des troubles en quête de connaissance et de résolution. Si la signification consciente échappe complètement au sujet, il possède une notion vague, imprécise ou partielle de ce qui se passe. Il réussit à travers le D-E à figurer représentativement de telles émotions, même si c’est en termes inconscients. Véhiculées par le D-E, les émotions recherchent une mise en forme consciente qui se traduit par des manifestations inattendues, mais tendant vers des mouvements de clarification. En raison de leur nature libre et spontanée, les images graphiques-verbales du D-E offrent des conditions propices à la représentation de la mobilité psychique. Il y a en elles une liberté d’expression mobile et plastique qui donne la possibilité aux conflits et aux troubles de se présenter.


  Conclusion


  Des centaines de travaux publiés et des milliers d’applications du D-E au Brésil et à l’étranger confirment sa validité clinique, que ce soit à partir des références psychanalytiques ou d’autres référentiels. Puisqu’il s’agit d’une technique d’investigation de la personnalité et non pas d’un test psychologique, le D-E se définit comme un processus de «large bande» dans le diagnostic psychologique et offre une grande quantité d’informations. Son utilisation montre qu’il occupe une place centrale dans le diagnostic psychologique de type compréhensif (Trinca, 1984), en particulier quand il accompagne les entretiens cliniques. Il permet d’appréhender les expériences intimes et les sens de l’existence de chaque personne. Et au vu de sa vaste utilisation, n’aide-t-il pas aussi à mieux élucider l’existence humaine?

  


  1.Le sigle original «D-E» sera employé tout au long de l’ouvrage pour désigner le Procédé de Dessins-Histoires.


  Chapitre 2

  Bases de l’interprétation psychanalytique du Procédé de Dessins-Histoires

  


  WALTER TRINCA


  L’interprétation psychanalytique du D-E s’applique y compris dans des situations en dehors de la clinique, cependant elle trouve ses fondements et sa pratique courante dans les situations de suivi – que ce soit dans le domaine de la psychanalyse classique ou de la psychothérapie psychanalytique. Ce type d’interprétation vise essentiellement à offrir un sens inconscient à la communication graphique-verbale considérée du point de vue de la dynamique émotionnelle latente et du langage de l’inconscient. En décrivant les éléments et les facteurs inconscients en jeu dans les perturbations psychiques et dans les normes manifestes de comportement, l’interprétation psychanalytique éloigne toute intention nosologique et nosographique ainsi que toute classification, profil ou évaluation sur le modèle des tests psychologiques objectifs. Elle ne se limite pas à l’examen des contenus refoulés et vérifie les contenus inconscients de tout type.


  D’une manière générale, l’interprétation du D-E ne se dissocie pas des principes et des pratiques des séances de suivi psychanalytique quand elle est adaptée à la norme opérationnelle de la technique de diagnostic. Le contexte du suivi renferme des indications sur la sélection des interprétations significatives, qui sont habituellement reliées aux plaintes et aux souffrances psychiques. Les interprétations peuvent se référer à des configurations qui se manifestent de façon situationnelle, structurelle ou permanente, associées ou non à des réinscriptions d’éléments émotionnels antérieurs, à des noyaux d’angoisses profondes et à des déclencheurs de perturbations psychiques. La fonction principale du D-E est de réaliser non pas un inventaire horizontal et extensif de la personnalité, mais une approche verticale et intensive de certains faits sélectionnés qui abritent les conflits et les troubles émotionnels. Le professionnel peut utiliser la conception psychanalytique qui s’adapte le mieux aux nécessités du sujet, recourir à des modèles, des théories et des pratiques qui s’appliquent aux observations cliniques. Si l’interprétation correspond à un point de départ théorique, elle ne doit pas perdre de vue les mouvements spécifiques et les relations particulières qui ont lieu dans l’ici et maintenant du contexte clinique. Dans ce chapitre, nous proposons de passer en revue les principaux paramètres applicables à l’interprétation psychanalytique du D-E, d’ébaucher la construction d’un modèle général d’«inspection libre» du matériel et de vérifier sa portée clinique.


  1. Principaux paramètres psychanalytiques


  Dans le vaste ensemble des théories psychanalytiques, certains paramètres de base peuvent être envisagés prioritairement pour l’interprétation du D-E. Cette sélection n’a pas pour objectif d’exclure d’autres paramètres, elle met seulement l’accent sur des aspects fondamentaux appréhendés selon une approche précise, l’approche psychanalytique. Par ailleurs, ces paramètres n’ont rien d’arbitraire dans la mesure où ils s’appuient sur des critères essentiellement cliniques.


  1.1. Monde interne


  Le concept de monde interne est fondamental en psychanalyse; il est utilisé dans une position antithétique à celui du monde externe et comme synonyme d’intériorité et de réalité psychique (Rycroft, 1972). Le psychanalyste s’intéresse surtout aux formes et aux contenus par lesquels se présente la dynamique inconsciente de l’individu, que ce soit dans sa relation avec lui-même ou dans sa relation d’objets. Une radiographie des principaux problèmes et difficultés du monde interne correspond au repérage à petite échelle des points représentatifs de l’ensemble de la problématique psychique qui apparaît à grande échelle. À l’exception des références directes au monde externe, tout ce qui concerne la production graphique-verbale du D-E peut être rapporté au monde interne duquel l’individu retire les éléments essentiels de sa communication. Lorsque cet univers est confronté à une problématique psychique, elle se manifeste généralement par la quête de canaux de communication. Si la production graphique-verbale du D-E indique les points de plus grande incidence des conflits et des troubles, c’est parce que l’instrument permet d’afficher les aspects cliniquement importants du monde interne. À partir du moment où Melanie Klein (1970) a utilisé les jeux et les jouets comme une forme d’expression des fantasmes inconscients qui préserve dans le contexte psychanalytique tous les principes de la psychanalyse, nous pouvons affirmer que la production graphique-verbale du D-E représente les conditions qui dominent dans le monde interne. Indépendamment de la théorie psychanalytique utilisée dans l’interprétation, l’existence d’une production représentative du monde interne – que ce soit par le D-E ou par un autre moyen – est en soi impressionnante.


  1.2. Le langage de l’inconscient


  Comme chacun le sait, les conflits et les troubles qui provoquent des dérèglements et des perturbations psychiques ont un langage originaire de l’inconscient. Chez Melanie Klein (1970), ce langage est relié aux fantasmes inconscients qui s’observent à travers les angoisses et les défenses associées, les symptômes et plusieurs autres formes de manifestations indirectes. Les rêves sont l’une de ces manifestations au même titre que les associations libres, qu’elles soient exclusivement verbales ou graphiques-verbales. Les émotions véhiculées par les formes graphiques-verbales sont généralement indistinctes, informes, inattendues ou obscures, comme dans les rêves. Pour un grand nombre de raisons, il y a une pression interne pour les rendre conscientes. D’où la nécessité de la communication et du langage. Dans les dessins libres et les histoires qui leur correspondent, les fantasmes inconscients trouvent un langage approprié: ce langage communique indirectement quelque chose de la nature des émotions informes ou embryonnaires par le biais de personnes, de trames, de dramatisations, tracés, figures, scénarios, allégories et beaucoup d’autres aspects. Ces manifestations sont des représentations qu’utilise le sujet pour exprimer le langage de l’inconscient et elles peuvent aussi se constituer en éléments symboliques.


  Qu’est-ce que le symbole? Il semble que ce soit l’expression de quelque chose qui n’est pas totalement connu ni totalement inconnu, situé dans une région qui dévoile sa polysémie, c’est-à-dire sa pluralité de sens. Chaque symbole évoque quelque chose qui ne peut se référer qu’à un sens (Durand, 1984), jamais à une chose sensible. Mais ce sens ne s’épuise pas dans l’herméneutique parce qu’il correspond à une multiplicité toujours ouverte qui ne peut être complètement saisie ou épuisée. Parce qu’il contient l’indéterminé, l’informe et l’occulte, ce qui se présente comme symbole est l’épiphanie de l’inépuisable (Durand, idem), ou plus exactement l’épiphanie de l’indicible. En ce sens, le symbole est une source de possibilités nouvelles, de couches superposées de sens qui, chargées d’obscurités, de surprises et de mystères, peuvent être «fécondées» et gérer d’autres significations. Pour ce même auteur, le symbole garantit une liberté créatrice de sens et constitue une poétique de transcendance au sein de l’immanence.


  En psychanalyse, les contenus graphiques-verbaux du D-E sont des représentations symboliques de la même manière que les jeux et les jouets des enfants, dont l’interprétation est considérée comme une explicitation ou un déchiffrage du langage de l’inconscient. Si les fantasmes inconscients emploient un langage qui les rend accessibles à l’interprétation, toute interprétation implique de faire le chemin inverse pour se concrétiser. L’interprétation du D-E va des manifestations graphiques-verbales aux fantasmes inconscients. Si le langage de l’inconscient comprend par exemple des figures qui critiquent, culpabilisent et condamnent, il trouve assurément sa place dans les manifestations graphiques-verbales du D-E. La trame contenue dans cette forme indirecte de communication est étroitement liée à la dynamique inconsciente. Le professionnel est chargé de mettre en relation le matériel visible avec l’inconscient invisible. Dans l’interprétation, il tient compte du fait que les manifestations apparentes recouvrent des sens latents et que la fonction symbolique occupe un lieu particulier. L’acte mental par excellence du professionnel consiste à rechercher et à découvrir des sens latents là où le langage de l’inconscient se laisse surprendre. La transposition est faite selon les principes et les bases de toute interprétation psychanalytique.


  Mais comment passe-t-on du niveau manifeste au niveau latent? Il s’agit d’une tâche difficile, qui dépend de la capacité à accueillir les représentations graphiques-verbales et à rechercher les sens. L’interprétation correspond à un processus de «décodification»: les significations des conflits, des difficultés et des troubles sont configurés afin de tenter de comprendre ce qui fait souffrir le sujet. Toutefois, il y aura toujours une distance entre la formulation consciente et l’invisibilité de l’inconscient en raison de la polysémie du symbole et de la transcendance de l’individu par rapport à ses symboles.


  Dans cette tentative de compréhension, il est important de formuler et de caractériser clairement la trame visible pour pouvoir mettre l’accent sur les noyaux de la dynamique invisible. Les questions qui peuvent se poser sont les suivantes: «Quels sont les rapports parmi les personnages?»; «Quel est le but d’une telle activité?», «Qu’est-ce qui relie une action à une autre?», «Quelle émotion est suscitée par telle situation?», «Quel est le lien entre les plaintes, les symptômes et les souffrances?», «Quel est le rapport avec l’histoire clinique?», «De quelle manière la communication et la disposition graphique-verbale soulignent-elles un noyau central?», «Y a-t-il un système mental déterminant?». Si le professionnel a par exemple comme référentiel la théorie kleinienne sur les fantasmes inconscients, les angoisses et les défenses correspondantes, il pourra s’en servir pour rechercher la dynamique sous-jacente. Chez un sujet dont le fantasme inconscient est d’être contrôlé par des figures puissantes et dominatrices, on rencontre facilement des angoisses de soumission ou d’empêchement de sa liberté; dans ce cas, les défenses d’autoprotection peuvent le situer en marge d’une relation amoureuse saine. Cet exemple d’interprétation n’est qu’une possibilité parmi d’autres, pour donner une idée générale du type d’approche de la problématique sous-jacente. Étant donné que la dramatisation graphique-verbale se prête à une multiplicité de sens, il ne faut pas oublier que pour le sujet, il y a seulement le sens qu’il s’efforce d’exprimer et par lequel il souhaite être compris.


  Tout indique que l’inspection libre du matériel est plus efficace que l’emploi d’un référentiel fixe d’interprétation. Cela permet de s’éloigner de la tentation de considérer les symboles de manière standardisée: par exemple, la maison comme symbole du self, certaines figures animales comme des représentations de certains objets internes, des appareils de transmission et de réception comme des types caractéristiques de communication, et ainsi de suite. La fixation et l’universalisation des significations symboliques se heurtent à l’univers symbolique particulier que présente chaque sujet. En général, les dessins et les verbalisations sont des thèmes relativement communs de la vie quotidienne, ils expriment des aspects significatifs de la vie émotionnelle. Ces thèmes sont employés comme des éléments symboliques par le sujet pour sa communication et les spécificités symboliques renvoient aux vastes possibilités de l’examen libre.


  1.3. Transfert et contre-transfert


  Dans le contexte clinique, le transfert est possible quand le professionnel et le champ créé par la situation du suivi sont des réceptacles d’émotions, d’idées et d’autres éléments déplacés ou projetés sur eux, qui correspondent à des formes de répétitions inconscientes liées à d’autres objets, figures et situations du passé – généralement l’enfance du patient. Pour Freud, les répétitions ne sont pas littérales; elles sont des équivalents symboliques liés à des conflits et à des fantasmes infantiles, et se présentent comme des sentiments amoureux ou hostiles dans le contexte des relations interpersonnelles. Si le transfert est un phénomène qui peut survenir dans tout type de relation interpersonnelle, il est aussi présent dans la situation du D-E. En raison du déplacement et de la projection, le professionnel fait du D-E un catalyseur d’émotions inconscientes du sujet examiné, de sorte qu’elles sont aussi bien déposées sur sa personne que sur la situation du suivi comme un tout. Ces émotions deviennent particulièrement sensibles parce que l’application du D-E favorise le déclenchement et l’actualisation de contenus très importants pour le sujet, de même que la mise en contact avec ses troubles et ses conflits. Si en apparence, la tâche consiste simplement à dessiner et à verbaliser, le flux émotionnel produit sur elle tout ce que le sujet attend du professionnel; par conséquent, tout type d’émotion et de pensée susceptibles d’être ressenties pendant l’application du D-E fait l’objet du transfert. Il est indispensable que le professionnel inspire pleinement confiance. Par voie de conséquence, son intérêt, son attention et sa réceptivité par rapport à la tâche sont fondamentaux. La convergence sélective d’émotions inconscientes vers les noyaux principaux des conflits et des dérèglements est le facteur caractéristique du D-E, elle permet l’apparition d’un élément central dans la communication. Dans cette convergence, la figure du professionnel représente pour le sujet (dans sa quête de soulagement de la souffrance) une espérance déposée en quelqu’un qui propose d’aider. Ainsi, les émotions inconscientes tendent à se concentrer sur cette figure.


  C’est précisément à cause de cette concentration et du champ émotionnel qui s’installe que le professionnel développe des réactions et des contre-réactions inconscientes, et en particulier celles liées à la personne du sujet examiné: l’ensemble de ces manifestations constitue le contre-transfert. Dans l’attente de l’apparition de situations émotionnelles profondes, le professionnel est généralement proche et en accord avec ce qui se passe chez le sujet et avec sa vie émotionnelle. Cela permet une communication d’inconscient à inconscient, ainsi que l’expérience des sentiments originaires de cette relation interpersonnelle. Les émotions qui apparaissent sont très souvent déterminées par les caractéristiques et les conditions du monde interne du sujet. Toutefois, les sentiments du professionnel constituent un facteur important et une source de création du champ interpersonnel, qui alimente la créativité conjointe (Hinshelwood, 2001).


  D’une manière générale, les noyaux émotionnels actifs des deux personnes participant à la relation exercent une influence inconsciente qui va du sujet examiné au professionnel, et réciproquement. Cette influence peut aussi bien être un obstacle qu’un support pour une transformation en connaissance. Laplanche et Pontalis (1971, p. 103) écrivent que «si l’on considérait l’ensemble du champ analytique, il conviendrait de distinguer, en chacune des deux personnes en présence, ce qui est transfert de ce qui est contre-transfert». Évidemment, c’est au professionnel de trouver en lui les ressources et les conditions mentales pour faire face aux éléments mobilisés par la situation et à l’intensité des émotions. Depuis Freud, l’analyse personnelle du professionnel qui se propose d’exercer cette activité est recommandée.


  1.4. Le self et les objets internes


  L’interprétation du D-E peut avoir pour point de départ la centralisation sur le self ou sur les objets internes. Cette distinction est importante parce qu’elle permet de différencier les sens de la production graphique-verbale qui se réfèrent à la situation du sujet en face du self de ceux en lien avec ses objets internes. Concernant le self, on sait depuis Freud (1996) que la structure psychique de base est composée de parties et de composantes multiples, conscientes ou inconscientes; en outre, elles comportent des scissions et des divisions internes, forment des segments et des aspects indépendants qui peuvent communiquer entre eux (Ogden, 2004). De notre point de vue, le self est un organe de support et d’organisation globalisants aux fonctions conscientes et inconscientes. Il constitue un réceptacle, un agent médiateur, un dépositaire et un champ d’activités d’éléments, de processus, de forces et de facteurs qui exercent sur lui certains effets et influences, qui permettent d’organiser, de désorganiser, de modifier et de synthétiser ses caractéristiques conformément à la nature et à la qualité de l’installation et du maintien de cette composition diversifiée. Sous certains aspects, le self devient un contenant pour ses contenus, indépendamment de leur nature et de leur qualité. Le contenant et les contenus sont formés de plusieurs parties et d’un grand nombre de constituants qui agissent dans un champ de forces et se disputent la primauté de l’ensemble. Ils peuvent correspondre au maintien concret de l’existence de la personne, adaptation et survie incluses, ou être conflictuels avec certains composants exerçant une influence et une activité prépondérantes ou prioritaires, qui décident de la configuration générale du self. L’organisation de celui-ci dépend de la nature et du degré d’influence reçue puisqu’il est perméable à des situations convergentes et divergentes, à des émanations, à des orientations et des directions contradictoires provenant de toute la vie psychique et du monde extérieur. Cette organisation est d’autant plus stable et intégrée si l’influence exercée par l’être intérieur (qui se distingue du self) est élevée. Dans le cas contraire, d’autres influences tendent à prédominer avec des risques de saturation sensorielle ou de fragilité du self (cf. Trinca, [2007]2011 et [2011]2016).


  Concernant l’univers objectal, nous nous basons sur la
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